ALLONS  NOUS  COUCHEïl 


IL     EST  TEMPS* 


L  ne  fai^t  pas  le  faire  illi  (ion     îe  Patrfo- 
tîiiiie  s'endort';    en  ne  rencontre  plus  cette^ 
vîgîlanee:  qin  a  Été  fi  utile  dans  la  Révolution  ? 
S:  qui ,  jLifqu'icî ,  Ta  mainténlie.  Cette  faipeuCg 
cet  engoordîfferrtent ,   donnent  beau  jeu  aux 
ennemis  de  îa  Ccnftitut'ion  ,  déjà  émouiTée  , 
€c  ~  oltre  un  champ  libre  à  leurs  projets  ;  aoffi 
jamais  Pariflocratie  ne   fut  plus   hardie  que 
dans  ce  moment-ci  :  fon  audace  eft  étonnante  5 
elle  jette  un  œil  de  mépris  fur  toutes  les  opé-*^ 
rations  de  rAiTemblée-Nationale ,  &  prenant 
poiîr  principe  la  légèreté  Françoife  ^  elle  af- 
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firme  hautement  que  toute  la  Conftîtutîon  s'éva- 
porera en  fumée. 

Quel  infulre  ,  Citoyens  î  ce  langage  eft  -  îl 
fi  chimérique  ?  &  n'y  donnez  -  vous  pas  lieu 
par  votre  infouciance  aduelle  ?  Je  vous  le  dis 
franchement  :  vous  dormez  ,  &  vous  brûlez 
d'aller  vous  coucher. 

On  nous  donne  des  ayis  falutaires  :  les  njenées 
fourdes  du  ci^devant  Prince  de  Condé  ,  nous 
font  connues.  Il  veut  entrer  en  France  à  1^ 
tête  d^une  Armée  ,  pour  punir  les  Patriotes  : 
on  nous  dit,  que  par  l'effet  d'une  rare  bonté  , 
il  n'attend  plus  que  la  fin.  de  la  moifTon  pour 
fon  entrée  triomphante.  Raffurés  fur  |touteS 
ces  craintes  ,  nous  nous  repofons  tranquille- 
ment à  l'ombre  de  nos  lauriers  ;  ôc  au  moment 
d'un  danger  imminent ,  nous  entendons  dire  à 
nos  Impartiaux  :  allons  nous  coucher. 
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Si  un  Écrivain  Patriote  veut  éveiller  la  fur- 
vcillance  nationale,  bientôt  Jénoncé  ,  iife  voit 
âiïitnilé  à  nombre  de  traîtres  ,  qui  ,  dignes 
du  châtiment  ,  font  cependant  épargnés  ;  na 
feriez-vous  pas  tentés  de  dire  à  fa  place  :  aW 
Ions  nous  coucher. 

M.  de<Cazalès,  que  fes  Commettans,  eut 
envoyé  pour  faire  une  Conflitutioa  ,  &  non 
pour  tirer  fa  poudre  aux  moineaux  ,  auroît: 
bien  itiieux  fait  d'aller  fe  coucher. 

Aujourd'hui  les  Noirs  de  rAffemblce  ne 
difent  mot  ,  &  n'en  f^nfent  pas  plus  ;  ils 
épient  notre  Patriotifme  ,  comme  le  chat  épie 
la  fourrie  :  îls  attendent  ,  en  filence  ,  des 
nouvelles  du  cher  Vicomte  ;  ils  caro^ffect  les- 
Impartiaux ,  &  difent ,  pour  nous  donner  l'e- 
xemple :  allons  nous  coucher. 
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Quant  k  r  Abbé  Mau  .  .  ,  je  ne  lui  en  veux 
til  h  cGWrm,  6^  defqu'il  voit  ime 
plie  fbmme  ,  il  s'écrie  a-iH-tot  :  A  L  L  O  N  S 
NOUS    COUCHE  B.. 

La    pilificatîon   de  Philippe    d'Orléans  a 
éclairé  Popinlon  publ^'^e  fur  le  Chàtelet  ;  & 
bientôt  -le  Mémoire  de  M,  de  Mirabeau  dé- 
mafquera  les  véritables  traîtres,  qui,  fousPap- 
parence  du  -Patriotifnie  ,  fe  jouent   de  notre 
confiance,  &  font  infiniment  plos,  dangerei:x 
cjueles  francs  ariÛocrates.  Quant  le  HÉROS 
PE  Themis  aura  pris  ledure  du  Mémoire  a 
deiTus  ,  il  dira  entre  fes  dents  ;  ah  !  j'aurois 
bien  mieux  fais  d'aller  me  coucher. 

La  tourbe  miniaérielle  ,  mettant  à  profit 
notre  indiiTérerice  ,  ne  s'endort  pas  ;  toujours 
.attentive Jar  l'opinion  publique,  elle  ne  re« 
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ooncer.  jamak  ,k  fes  int-ngucs  ;   &  quoique 
compromife  dans  les.  projets  des  contrc-révo- 
htionnaires  MaiUebois  ,  Savardin  &  confortri 
avec  an  McBioite  iuftificatif     confuker  ,  elle 
femble  nous  dire  :  allex  donc  vous  ,*oucheq 


Adr.iù-ex-vov,s  l'adreffe  de  nos  ennemis  ,1 
éteindre  le  reffentinient  public  envers  les  traîtres, 
à  la  Patrie  >  H  paroît  qu'ils  veulent  fe  fetvi£ 
de  l'éponge  du  temps,  pom-  laveries  crimî^ 
nels  deXèie-Nation.  Uli  fait  nouveau  vient'» 
l'appii  de  cette  vérité    de  Bonne  Baïmond' 
&  Egefs,  arrêtés  à  Châlons ,   ont   mis  tant; 
de  temps  k  arriver,  qu'on  les   croyoit  mort< 
en  route  ,  &  Paris  peut  leur  dire  :  mous  ver-» 
iMBi  il  l'on  yous  enverra  çoiicher^ 
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Les  Dlflrids  font  deferts  ,  ce  qin  a  été  fans 
doute  très-avantageux  aux  perfonnes  qui ,  dans 
ces  dernières  Èledions ,  s'étoient  aflurées  d'a- 
vance d'un  certain  nombre  de  voix  ;  car  moins 
une  AfTefîiblée  eft  nombreufe  ,  &  plus  il  eft 
facile  de  défigner  quelqu'un  ,  &  de  faire  tom- 
ber fur  lui  la  majorité  des  fufFrages  ;  mais  ce 
qui  eft  utile  a  l'intérêt  particulier  y  afFafîine  le 
bien  général  ;  lorfque  les  Citoyens  celTent  de 
prendre  un  intérêt  vif  à  la  chofe  publique  ,  la 
liberté  efl  à  l'agonie  ,  &  les  premiers  pas  que 
nous  avons  fait  vers  elle  ^  ne  Tairont  que  vous 
conduire  à  un  plus  fort   efclavage  ,  fi  notre 
îèle  fe  refroidit ,  &  fi  nous  allons  nous  cou* 
cher. 

Des  Citoyens ,  des  François ,  vraiment  àu 
gnes  de  çe  nom  ^  ont  tout  facrifié  pour  la  s&- 


(  7  ) 

volutîon  ;  ils  ont  ex|:ofc  leur  vîe  ,  délabré 
leur  fortune  &  leur  fanté  :  des  intriguans  qiij 
trembloient  derrière  le  rideau ,  ont  parti  îorf- 
que  le  danger  a  été  paffe  ^  Ils  ont  pris  leur 
place  ,  &  leur  ont  dit  :  ALLEZ  VOUS  CO\J« 
CHER. 

Certains  ambitieux  ont  flagorné  la  révolution, 
à  -  peu  -  près  comme  un  Gafcon  courtife  une 
veuve;  elle  les  a  avantagés  ,  ils  l'ont  époufce 
Aujourd'hui  que  le  fuceès  a  couronné  leurs 
vœux,  que  leur  état  efl  fait,  ils  la  négligent, 
&  fe  permettent  même  par  fois  quelques  pe- 
tites infidélités.  ....  Mais  gare  le  divorce.  Ce^ 
Métis  ,  ces  Citoyens  de  plufieurs  couleurs,  nous 
difent  fans  celTe  ,  allez  vous  coucher,  nous 
yeillerons  pour  vous  ;  repofez  -  vous  fur  nou 
du  foin  4'ccarter  les  loups.  Ces  Meffieurs  nou 
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prennent  po^t  im  troupeau  d'innocens  mdu- 
tons.  Pour  moi  je  ne  fuis  pas  li  bête  ;  lorfquè 
je  fuis  certain  que  des  voleurs  rodent  autour  de 
nia  baffe  Cour  ,  je  ne  m'endors  pas  fur  la  vigi- 
lance de  mon  mâtin  ^  je  fçais  que  les  voleurs 
pourroient  détourner  fon  attention  par  qaelque 
friandife  ;  aufli  js  charge  ma  carabine  ,  &  ne 
yais  pas  me  coucher. 

Plus  d'un  Ariflocrate  ,  en  lifant  ce  petit 
écrit  patriotique  ,  dira  ,  en  affedant  de  ba'Her  ^ 
ah  !  .  ,  .  je  m'endors.  -  Eh  bien  !  bougre  va  te 
:oucher. 


De  i'Impr,  de  L.  L.  G11IAS.D  ,  rue  du  Hafard> 


